MISSIONNAIRES MARTYRS 
Lettre circulaire à l'occasion de la béatification des martyrs clarétains
de Sigüenza, Fernán Caballero et Tarragone.
Le témoignage de leur mort
1. «Vive le Christ Roi!» «Vive le Cœur de Marie!» Ce cri avec lequel nos frères martyrs donnaient leur vie, que voulait-il dire? Nous sommes si habitués à écouter ou lire l'histoire du  martyre de nos frères qu'il nous semble que ces expressions sont une partie nécessaire du récit. J'ai lu, ces derniers jours, la «positio» (plusieurs centaines de pages avec les témoignages sur les futurs Bienheureux qui racontent leur vie et l'histoire de leur martyre) et je dois vous avouer que la répétition de ces expressions m'a fait réfléchir sur leur signification. Nos frères martyrs, à la fin de leurs vies, proclamaient fort ce pour quoi ils avaient vécu et pour lesquelles ils croyaient qu'il valait la peine de mourir. Leurs paroles sont chargées d'un sens profond qui va au delà de ce que ces phrases peuvent signifier lorsqu'elles sont dites dans d'autres contextes. 

 2. Il me semble que, par ces expressions, nos frères exprimaient leur foi, réaffirmaient leur fidélité à la vocation et proclamaient leur espérance. On perçoit, à travers ces paroles, le témoignage d'une vie centrée sur le Christ et sur le Royaume, une vie qui n'a de sens qu'à partir de Lui. C'est pourquoi ils furent capables, en ce moment-là et à partir de Lui, de découvrir le sens de leur mort comme un acte ultime d'adhésion aux valeurs qui avaient inspiré leur cheminement et rempli leur cœur de projets et espérances. Leur cri jaillit d'une expérience profonde qui avait conformé leur vie et qui, maintenant, remplit de sens leur mort. Pleins de confiance, ils se mettaient entre les mains du Père qui les avait appelés et de la Mère qui les avait toujours accompagnés.   
Le chemin du martyre
3. On ne peut pas comprendre la chronique du chemin du martyre de nos frères sans diriger notre regard sur l'histoire qui avait précédé le moment culminant de leur vie. Une expression si grande de fidélité à l'idéal qu'ils avaient professé n'est possible que si elle est basée sur un  fondement solide. On le découvre au fur et à mesure  qu'on avance dans la lecture des pages qui nous racontent, des fois avec des détails et d'autres fois brièvement, le chemin qu'ils ont parcouru jusque à la rencontre des fusils de ceux qui allaient les achever. Dans la plupart des cas, l'expérience de foi enfonçait ses racines dans l'ambiance familiale. C'est dans la famille qu'ils avaient appris à aimer et à être aimés et avait découvert un Dieu toujours présent dans cet horizon de l'amour. Cette foi fut une partie intégrante de l'histoire familiale. C'est dans ce contexte qu'est née leur vocation. Elles sont belles les peu de lettres de ces frères à leurs familles que nous possédons, surtout à leurs parents. Leur souvenir les accompagna et encouragea pendant leur chemin vers le martyre. Les semences ont donné leurs fruits. 
4.Deux autres références supportent solidement la fidélité qui s'exprimera, finalement, dans le martyre: le processus formatif qu'ils ont vécu et leur expérience communautaire. Le processus formatif fut capable de créer une conscience solide et une estime profonde de la vocation et de susciter des hauts idéaux missionnaires. Il fut aussi capable d'aider à cultiver une grande confiance en Dieu et en Marie qui allaient les soutenir dans les moments difficiles et pleins d'incertitude qui marquèrent les deniers mois et jours de leurs vies. Le deuxième point d'appui pour tous fut la communauté. C'est l'un des aspects qui nous ont toujours le plus frappés dans l'expérience des bienheureux martyrs de Barbastro. Nous le retrouvons, maintenant, surtout dans le groupe de jeunes clarétains qui subirent le martyre à Fernán Caballero. Leurs derniers mois à Ciudad Real nous parlent d'un chemin "communautaire" vers le martyre. Les témoignages de quelques compagnons qui partageaient avec eux ces derniers jours et qui ont pu s'échapper après, le confirment. Il est beau aussi le témoignage du Frère Vilamassan qui, à ses 76 ans, s'offre à accompagner son frère de communauté, le P. Vila. Les deux finiront emprisonnés dans le bateau "Segre", ancré au port de Tarragone, qui servait de prison, et tous les deux donneront le témoignage de leur foi par le martyre. Le P. Ruiz Cano, formateur d'un groupe nombreux de séminaristes, tous au début de leur adolescence, vit son martyre comme un acte de foi en Dieu et d'amour à sa communauté. D'autres martyrs se trouvèrent physiquement seuls à l'heure de faire face à ce moment culminant de leur vie, mais, sûrement, ils se sentirent très proches de leurs frères de Congrégation, avec qui ils avaient partagé leurs idéaux et leur vie. Je vous invite à lire les biographies de ces martyrs afin de mieux comprendre la valeur e le contexte de leur témoignage. 
Fidèles à l'Alliance 
5. La situation de chacun des nos 23 frères qui seront béatifiés le 13 octobre est différente.  Quelques uns étaient des étudiants dans la dernière étape du processus formatif. De fait, trois en avaient fait leur profession perpétuelle quelques jours seulement avant leur mort et assumèrent très consciemment la dimension martyriale de la vocation missionnaire. Un autre, Jesús Aníbal Gómez, était colombien et il ne cacha pas, devant ses interrogateurs, sa condition de religieux et la joie qu'il en sentait. Deux étaient des professeurs compétents et respectés à la Faculté Pontificale de Tarragone et ils avaient enseigné auparavant dans les Centres formatifs de la Congrégation. Deux autres, comme je viens de le dire, étaient formateurs des postulants. Parmi les missionnaires frères, trois avaient donné le meilleur de leurs vies au service de la mission de la Congrégation en Guinée Équatoriale et étaient revenus à leur Province d'origine à cause de la maladie qui les avait obligés de s'éloigner de leur poste missionnaire. Je suis sûr que le souvenir de leurs années missionnaires en Guinée et de beaucoup de personnes avec qui ils avaient partagé leur vie les ont accompagnés dans leur itinéraire du martyre. Avec leur mort, ils ont ratifié le don de leur vie qu'ils avaient exprimé avant dans le service missionnaire. D'autres missionnaires frères avaient passé leur vie religieuse au service des communautés auxquelles ils avaient été assignés, forgeant toujours la fraternité. Et bien, dans le cœur de chacun des 23 martyrs, les amours qui ont façonné leurs vie de frères ont trouvé une forte résonnance: l’amour de la Parole de Dieu, de l'Eucharistie, du Cœur de Marie, du P. Fondateur, de la Congrégation et sa mission. Les liens qui naissent de ces amours ne se brisent pas facilement et sont capables de garder unie la communauté jusqu'à la mort. 
6. Tous étaient conscients de la situation politique difficile du moment et des conséquences possibles pour eux. Ils essayèrent de l'affronter avec prudence et intelligence, et aussi avec sérénité et une confiance profonde en Dieu. Ils ont dû renoncer à beaucoup de choses. Ils ont vécu à l'étroit, expérimentant les souffrances de la vie en prison et ont senti le poids des menaces qui planaient sur eux. Les plus jeunes ont compris que, probablement, ils devraient renoncer à leurs rêves missionnaires et les plus âgés à continuer le travail apostolique ou communautaire que les supérieurs leur avaient confié et qu'ils avaient généreusement accepté. Mais ils n'étaient nullement prêts à renoncer à leur vocation que Dieu leur avait donnée et au chemin  qu'il leur avait tracé pour la suivre: la vie missionnaire clarétaine. Ils ont été fidèles à l'Alliance. Je crois que le secret de la paix et de la force qu'ils ont montrées y prenait sa racine. Beaucoup de témoins sont restés impressionnés par la manière dont ils ont donné leur vie. Leur mort violente, vécue dans la confiance en Dieu et le pardon, fut une annonce puissante de l'espérance en ce «ciel nouveau et cette terre nouvelle où habitera la justice» (2 Pe 3, 13) et du chemin qui y conduit.  
7.  «Vive le Christ Roi!» Vive le Cœur de Marie!». Dans la bouche de nos frères martyrs, ce cri n'était pas dû à l'euphorie d'un moment ni, paradoxalement, cachait la peur d'une mort violente.  Il n'était pas, non plus une revanche ni un affront envers leurs bourreaux. Ce cri était passé par le filtre d'une «via crucis» de plusieurs jours et plusieurs semaines. Il s'agissait d'un cri forgé dans la chaleur de la prière et de la conversation fraternelle où affleurait, pendant ces jours, toute une variété de sentiments dans leurs cœurs. Il était l'expression de confiance et de pardon qui plaçait ce moment crucial de leurs vies dans l'horizon du Royaume de Dieu. Il portait en lui la capacité d'expliquer une vie que possèdent toujours les derniers mots d'une personne. 
8. Nous nous souvenons, avec reconnaissance, de nos frères et célébrons, avec joie, leur béatification.  Ils rejoignent d'autres clarétains qui suivirent le même chemin du martyre, depuis le P. Francesc Crusats, premier martyr clarétain, à Selva del Camp, en septembre 1868. Quelques-uns ont été déjà béatifiés, d'autres le seront dans un avenir proche et d'autres encore, pour différentes raisons, ne seront probablement pas reconnus officiellement comme martyrs. Tous, cependant, lèguent à la Congrégation un héritage précieux dont nous nous sentons fiers et qui continuera à encourager notre chemin missionnaire. 
Gardons vivante leur mémoire  
9.  Célébrer leur mémoire, qu'est-ce que cela signifie pour nous? Le geste de ces 23 frères qui vont être béatifiés, comment nous interpelle-t-il? Vers où nous demande-t-il de diriger notre regard?  Le Bienheureux Jean-Paul II nous disait dans son exhortation apostolique «Vita Consecrata»:  «En ce siècle, comme à d'autres époques de l'histoire, des hommes et des femmes consacrés ont rendu témoignage au Christ Seigneur par le don de leur vie. Ils sont des milliers, ceux qui, contraints à se réfugier dans les catacombes à cause de la persécution de régimes totalitaires ou de groupes violents, entravés dans leur activité missionnaire, dans l'action en faveur des pauvres, dans l'assistance aux malades et aux marginaux, ont vécu et vivent leur consécration au prix de souffrances prolongées et héroïques, et souvent en versant leur propre sang, étant ainsi pleinement configurés au Seigneur crucifié. L'Église a déjà reconnu officiellement la sainteté de certains d'entre eux en les honorant comme des martyrs du Christ. Ils nous éclairent par leur exemple, ils intercèdent pour notre fidélité, ils nous attendent dans la gloire. Tel est le désir que la mémoire de tant de témoins de la foi demeure dans la conscience de l'Église comme une invitation à les célébrer et à les imiter ».  (VC 86). Je vous propose de vivre la grâce que suppose la béatification de nos frères à partir de trois dimensions, exprimées dans ces trois mots: fidélité, disponibilité et fraternité. 
Fidelité
10.  Nous gardons leur mémoire vivante en rendant grâce à Dieu qui fait des merveilles dans la petitesse de ceux qui se confient à sa miséricorde. Leur souvenir nous aide à nous centrer sur ce qui constitue le noyau fondamental de notre vie: vivre la primauté de Dieu et chercher, avant tout, le Royaume de Dieu et sa justice. C'est dans la fidélité à cette Alliance que notre vie est bénie par Dieu et porte cette bénédiction aux autres. C'est la source de l'énergie missionnaire. 
11. Le Chapitre Général nous a exhortés à renforcer la dimension théologale de notre vie. Dans le monde d'aujourd'hui, il est impossible de vivre, avec sens et joie, notre vocation sans une expérience profonde de Dieu. Nous voudrions refléter, dans notre vie, le rêve du Fondateur pour chacun de ses missionnaires: être «des hommes qui brûlent de charité et qui embrasent tout sur leur passage». Nos frères martyrs ont permis à ce feu de consommer leurs vies. Leur souvenir nous "re-centre", car il nous "dé-centre" de nous-mêmes et nous fait regarder, à nouveau,  le Seigneur, que nous suivons et pour qui il vaut la peine de donner la vie.  
12. Il ne s'agit pas, cependant, d'un exercice de volonté. Il s'agit, avant tout, de se fier totalement à la miséricorde de Dieu, de la capacité de vivre la dimension martyriale de la vocation missionnaire qui n'est pas une prérogative «d'hommes forts». C'est le fruit de savoir regarder Jésus. Les martyrs ont su fixer leur regard sur Jésus et accueillir le regard plein de tendresse et de miséricorde du Maître qui transforma le cœur de ce Pierre qui avait nié avoir connu le Seigneur et qui, après, fut capable de donner sa vie en témoignant de sa foi en Lui. Nos frères sont morts en regardant Jésus, car ils avaient vécu avec leurs regards et leurs cœurs fixés sur Lui. Leur mémoire nous invite, donc, à placer «les choses du Père» Cf. Lc2, 49), au centre de notre vie. 
Disponibilité
13. Être prêts à assumer les conséquences de suivre Jésus. Nous proclamons Jésus comme Seigneur et il nous invite à le suivre sur le chemin que le disciple est appelé à emprunter, prenant la croix et en pleine communion avec Lui et avec les frères, dans l'espoir de pouvoir écouter, en arrivant au but, sa parole de bénédiction: «Venez, les bénis de mon Père, recevoir l'héritage du royaume préparé pour vous depuis la création du monde…» (Mt 25,34ss.). Disponibilité donc à suivre Jésus et à tout laisser. 
14. Disponibilité, aussi, à assumer le discernement de ce parcours. Celui qui a tout mis entre les mains de Dieu peut toujours partir vers de nouveaux buts, car il ne s'éloigne jamais de ce qui est central dans sa vie et dans son ministère: le témoignage et l'annonce du Royaume. Nous vivons les temps de la «nouvelle évangélisation» et le Synode nos a demandé, à nous religieux, d'être prêts à partir vers les frontières géographiques, sociales et culturelles de la mission. Qu'est-ce qui nous empêche de nous mettre sur le chemin? Nous savons que le Seigneur nous attend et nous accompagne, de quoi avoir peur? S'il est avec nous, que nous manque-t-il?  Le souvenir de nos frères martyrs est un stimulant puissant à la disponibilité. Il ne serait pas juste de célébrer leur geste généreux et nous satisfaire avec des réponses réticentes, ou, pire encore, égoïstes. 
15. Le sang versé par nos frères est une force missionnaire qui nous pousse à partir vers les buts qu'ils auraient aimé atteindre, vers ces espaces où ils auraient voulu travailler, vers les personnes qu'ils auraient aimé accompagner dans une expérience plus profonde de l'amour de Dieu et qu'ils  aimaient déjà dans leurs cœurs. C'est pour tout cela qu'ils ont donné leur vie dans un geste de disponibilité que, peut-être, ils n'avaient jamais imaginé. On ne leur a pas enlevé la vie; ils l'ont donnée, car ils étaient sûrs que cela serait la semence d'une nouvelle vie missionnaire. 
16. Comme le Bienheureux Faustino Pérez écrivait dans sa lettre à la Congrégation, peu avant de mourir comme martyr: «Nous mourons tous en priant Dieu que le sang qui jaillira de nos blessures ne soit pas du sang de vengeance, mais du sang, qui, en rentrant rouge et vivant dans tes veines, stimule ton développement et ton expansion par le monde entier. Ne permettons pas que ce sang se contamine avec des attachements et réticences qui nous éloignent de l'unique bien auquel nous devrions nous attacher: le Seigneur qui nous appelle et nous envoie». 
Fraternité
17. Le témoignage de nos martyrs nous invite, aussi, à être reconnaissants pour le don de la communauté. Il est possible qu'ils n'auraient jamais été si proches les uns des autres que dans cette heure ‘martyriale’. C'est lorsqu'on expérimente plus profondément sa propre faiblesse et petitesse qu'on ressent, avec plus d'intensité, la proximité et l'amour des frères. Mais cette fraternité n'a pas surgie subitement, comme une stratégie pour surmonter ce qui pourrait sembler insurmontable. C'était le fruit d'un cheminement parcouru ensemble, en partageant les mêmes idéaux et les mêmes valeurs, l'amitié et la vie de chaque jour. Le chemin martyrial de la communauté de Ciudad Real fut un chemin communautaire. Le cri de chacun, à l'heure de donner leur vie, était une manifestation de ce qui les unissait profondément. L'accolade d'adieu de nos frères avant de se séparer, scellait une communion qui avait été une partie fondamentale de leurs vies
18. Beaucoup d'entre eux ont partagé le chemin ‘martyrial’ avec d'autres personnes. Ils les ont encouragées dans ce moment difficile de leurs vies et se sentirent encouragés, à leur tour, par leur présence. Évêques, prêtres religieux et religieuses et beaucoup de laïcs ont écrit une belle page dans l'histoire ecclésiale parce qu'ils ont su le faire en témoignant la force de l'Évangile pour créer la fraternité, en pardonnant et priant pour ceux qui les persécutaient. 
19.  Dans un moment historique si marqué par l'individualisme, mais où il existe tant de soif de communion, le don de la communauté est une grâce très grande. Mais construire la communauté représente aussi un défi. La fraternité évangélique se construit chaque jour autour de la Parole et de l'Eucharistie, dans la communion d'idéaux missionnaires et dans le franchissement des mille difficultés qui surgissent sur le chemin, dans le dialogue interpersonnel et le discernement qui cherche la volonté de Dieu sur la communauté et sur chacun de ses membres. La fraternité évangélique s'exprime et croît par l'engagement à construire la fraternité dans notre monde et la proximité de ceux qui vivent à la périphérie de nos sociétés et du cœur de la majorité. 
20. Marcher tout seul n'est pas un signe de courage, mais, plutôt, de la peur de partager le chemin.  La communauté a aidé chacun de nos frères à rester fidèle jusqu'à la donation de la vie pour l'Évangile. Leur témoignage nous encourage. Savoir accueillir nos confrères en leur ouvrant notre cœur est le premier pas pour pouvoir faire partie de la communauté de disciples de Jésus. On ne peut pas prendre part au banquet du Royaume sans ce vêtement. Vivre et rendre grâce pour le don de la communauté est une autre façon de célébrer la béatification de nos frères martyrs. Être créateurs de fraternité et s'avancer vers ceux qui attendent une main qui serre la leur et un cœur qui les accueille est une invitation reçue de ceux qui ont su mourir en pardonnant et en aimant. 
Dans l'année de la foi 
21. «L'Année de la Foi» a débuté le 11 octobre 2012. Confesser, célébrer et témoigner la foi sont les trois dimensions que le Pape Benoît XVI a proposées pour vivre significativement cette «Année de la Foi» (Porta Fidei n. 9).  Le Pape nous a rappelés que ce chemin de foi commence par l'accueil de l'appel de Jésus à le suivre et il nous a invités à recueillir le témoignage de foi: 
- de Marie, qui a cru et accepté l'appel de Dieu et qui a transmis aux disciples tout ce qu'elle «avait gardé dans son cœur», 
- des apôtres, qui ont tout laissé pour suivre Jésus,  
- des disciples de Jésus, qui ont formé la première communauté chrétienne attentive aux besoins de tous,
- des martyrs qui ont donné le témoignage de leur foi par la donation de la vie et les paroles de pardon à l'égard de leurs persécuteurs,  
- de ceux et celles qui ont consacré leur vie à Dieu, en tout quittant et en assumant l'Évangile comme seule forme de vie, 
- de tant de chrétiens qui ont promu des actions en faveur de la justice afin de témoigner de la mission de Jésus qui est venu proclamer la libération,  
- de ceux et celles qui ont confessé la beauté de suivre le Seigneur dans la vie de famille, le travail, l'engagement dans la vie publique, etc. (cf. Porta Fidei n.13).

22. En cette Année de la Foi nous recueillons le souvenir de nos frères martyrs et nous nous sentons appelés à continuer à écrire, conscients de notre petitesse et de nos limitations, mais avec audace et générosité, l'histoire missionnaire de la Congrégation qu'ils ont décorée avec la beauté de leur témoignage.  
Rome, 1er avril 2013

Josep M. Abella, cmf.
Supérieur Général
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